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    Présentation


    

L’ambition de cet ouvrage est d’étoffer le débat sur l’apprentissage, au-delà du cercle des spécialistes, en mêlant à la polyphonie disciplinaire des études dans le champ de la transmission des savoirs la voix singulière de l’archéologie, qui étudie la matérialité et la temporalité du passé à travers les traces des activités humaines.


 À l’instar de l’anthropologie, de l’histoire et de la sociologie, l’archéologie impose de ne pas restreindre les savoirs aux seuls territoires lettrés et aux cultures de l’écrit. Elle replace les connaissances et apprentissages humains dans une perspective de très longue durée, soit près de trois millions d’années au cours desquelles apparaît et se développe le langage articulé, principal vecteur de la transmission. À travers l’étude de la matérialité des supports, des dispositifs d’apprentissage et des lieux de savoir, cette discipline apporte également un éclairage original sur les phénomènes de transmission et de socialisation des connaissances dans les sociétés humaines passées et présentes, que ce soit lors d’activités quotidiennes informelles ou dans des cadres professionnels et intergénérationnels plus structurés.
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Chaque année, l’Inrap conçoit et coproduit, avec de grandes institutions culturelles, un colloque international sur une thématique à la croisée de réflexions scientifiques et d’enjeux sociétaux. En 2017, nous avons décidé, en collaboration avec Universcience et grâce à l’amicale bienveillance et à la collaboration scientifique de son président, Bruno Maquart, de consacrer ce temps de réflexion et d’échange à l’archéologie de la transmission des savoirs, sous la direction scientifique de Patrick Pion (Inrap et université Paris-Nanterre) et de Nathan Schlanger (École nationale des chartes). L’approche privilégiée a été une exploration de la variété des savoirs et des formes de leur transmission dans des contextes historiques, sociétaux et culturels variés, en prenant comme point de départ ou point d’attache les « archives du sol » et la matérialité de la transmission.


L’ouvrage est organisé en trois parties : « Entre l’inné et l’intentionnel », « L’oral, l’écrit, l’image : diversité et complémentarité des supports » et « Apprendre et innover : stabilité et mutations des savoir-faire et des savoirs ». Ainsi, ce recueil permet-il d’appréhender la transmission des savoirs dans différentes sociétés, tant celles ancrées dans un passé plus ou moins ancien que celles contemporaines mais d’horizons culturels autres. L’archéologie – bien entendu – mais aussi l’éthologie, l’anthropologie, l’histoire et la sociologie fournissent ici des études de cas et des analyses propices pour saisir la diversité des savoirs, la nature des interactions d’apprentissage et l’expression de la maîtrise des connaissances. Cette collaboration pluridisciplinaire constitue un véritable laboratoire pour comprendre ce qu’aujourd’hui le verbe « apprendre » recouvre en interrogeant, en premier lieu, les frontières entre nature et culture, acquis et inné, expérience et science, en se penchant sur les modalités et la matérialité de la transmission des savoirs, et en explorant les différents modes d’apprentissage.


L’acquisition des données matérielles des savoirs et savoir-faire ainsi que le partage des connaissances acquises sont des missions quotidiennes des archéologues de l’Inrap. Au cours des différentes phases des travaux de terrain et de laboratoire, ces chercheurs communiquent auprès du public et valorisent l’actualité des découvertes tout comme leurs études scientifiques de long cours. L’institut propose des informations de proximité (panneaux, visites, conférences…) et produit des ouvrages, des manifestations culturelles, des documents et outils numériques… Sous l’égide du ministère de la Culture, l’Inrap organise les Journées européennes de l’archéologie : à l’échelle locale, nationale ou de celle de l’ensemble de l’Union européenne – et même au-delà de ses frontières –, donner à observer les sociétés passées et en transmettre l’histoire, c’est produire un savoir commun et de la cohésion sociale tout en appréciant les diversités culturelles passées et actuelles.
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« Société de l’information », « économie de la connaissance », « université de tous les savoirs », « formation tout au long de la vie », « société apprenante » : autant d’expressions qui, aux côtés d’innombrables colloques et séminaires sur ces sujets tenus ces dernières années, suivis d’articles et de publications tout aussi pléthoriques, montrent combien les connaissances et les moyens d’y accéder sont devenus pour les sociétés du XXIe siècle un enjeu central, une préoccupation majeure, voire une injonction à repenser fondamentalement la nature des savoirs, leur production et les processus permettant leur appropriation.


De telles préoccupations ne sont pas nouvelles et ont nourri la réflexion des philosophes dès la plus haute Antiquité. Apprendre – comme rire – est le propre de l’homme, nous enseignaient nos maîtres, édifiant ainsi avec la figure de l’Homo docens (l’« homme qui apprend ») une frontière intangible entre monde humain et monde animal, entre inné et acquis, ou encore entre nature et culture. Mais ces certitudes confortables ont été ébranlées ces dernières décennies par la psychologie et l’éthologie, puis par l’irruption de la neurobiologie et des sciences cognitives, et enfin par de nouvelles approches linguistiques et anthropologiques. On sait désormais que cette frontière est fragile et fluide, et que notre « seconde nature » n’est pas si seconde qu’il y paraît. On pourrait citer le cas d’une jeune macaque ingénieuse vivant en bande sur l’île japonaise de Koshimo, dont les deux inventions – tremper un mélange de sable et de graines dans l’eau pour récupérer ces dernières par flottation ainsi que laver les patates douces dans l’eau de mer pour les débarrasser de leur gangue terreuse et probablement en exalter le goût – sont devenues des pratiques adoptées en quelques mois par l’ensemble de son groupe, et diffusées au-delà à des bandes de macaques occupant d’autres îles. De même connaît-on à Londres des mésanges bleues qui, ayant découvert comment percer les capsules en aluminium des bouteilles de lait pour accéder à la crème, auraient transmis ce savoir-faire à leurs congénères d’autres comtés anglais. On dispose aujourd’hui dans le monde animal de multiples exemples d’inventions et de transmissions, sans usage d’un langage articulé ni d’une situation formelle d’apprentissage, de pratiques qui ne doivent rien ni aux gènes ni à l’environnement, et que l’on peut qualifier de « culturelles », nécessitant donc une transmission. Apprendre se présente en fin de compte comme un phénomène polymorphe largement distribué à travers le monde du vivant.






Approcher la transmission des savoirs


L’anthropologie sociale et culturelle est riche de distinctions typologiques multiples et variées autour des concepts de savoir, apprentissage et transmission : savoirs implicites et savoirs explicites, savoirs partagés et savoirs réservés, savoirs techniques (savoir-faire) et savoirs idéels (mythes et cosmogonies) ; apprentissages informels et apprentissages institués ; transmissions verticales ou horizontales, genrées ou non, générationnelles ou non, « professionnelles », « corporatistes » ou non… Mais on sait aussi qu’au-delà de la diversité de ces distinctions, la transmission des savoirs n’équivaut pas à réplication car elle est toujours, d’une façon ou d’une autre, interprétation, contribuant ainsi – délibérément ou non – au changement, à l’innovation et in fine à l’« invention des traditions ». Plus fondamentalement encore, nous savons désormais que les critères sur lesquels se fonde la distinction entre humain et non humain varient selon les cultures et jouent un rôle déterminant dans la catégorisation des savoirs, leur organisation et la genèse des univers singuliers et relativement irréductibles les uns aux autres que sont, selon Philippe Descola, les grandes ontologies : animisme, totémisme, analogisme ou naturalisme.


Les théories sur l’apprentissage elles-mêmes présentent une grande diversité d’approches, que l’on peut regrouper, en simplifiant à l’extrême, sous deux grands courants qui sont à la source des diverses pédagogies d’aujourd’hui, des plus directives ou cadrées aux plus ouvertes et participatives. Un courant plutôt philosophique, porteur d’une anthropologie fondamentale dans un sens kantien, cherche à positionner la transmission des savoirs dans son rapport éthique et existentiel au monde ; l’accent est mis, dans la pratique de l’apprentissage, sur l’éducation à l’attention et sur les conditions culturelles – propres à l’humanité tout entière et à chacun de ses groupes – de partage et de mise en commun des ressources et des savoirs. Le second courant, sans doute plus pragmatique et propice à l’enquête de terrain, porte lui sur la « cognition en action », ou encore l’« apprentissage situé », dans le sillage de travaux de psychologues russes des années 1930, qui ont délaissé les tests et les expérimentations contrôlés en laboratoire pour les situations non artificielles et donc incontrôlables de la vie réelle, et qui sont à l’origine des approches dites « constructivistes ». « C’est en forgeant qu’on devient forgeron », disait déjà le proverbe !


Bref, les faits et leur interprétation s’entêtent à rendre de plus en plus poreuses les frontières entre nature et culture, entre savoirs officiels et savoirs de traverse, et ils nous en révèlent la variété des formes et des contenus, la diversité des façons de penser le monde pour lui donner sens ainsi que l’intrication des processus biologiques et culturels – donc sociaux – dans leurs transmission et acquisition. À l’évidence, comprendre ce que recouvre « apprendre » exige de se départir de nos schémas scolaires cartésiens au bénéfice d’approches transdisciplinaires mobilisant les apports respectifs de différents champs de recherche, comme autant d’éclairages singuliers d’un même phénomène.






De l’argile au Big Data



Par ailleurs, conjointement à ces mises en question s’est opérée une révolution technologique qui catalyse nos interrogations et rend d’autant plus nécessaire et urgente notre réflexion. En effet, les savoirs et leur transmission s’appuient sur des infrastructures matérielles, des espaces d’action et d’interaction, et sur une économie – voire une économie politique – de la valeur. Il serait erroné de croire que les supports matériels de l’information – de la tablette mésopotamienne au smartphone californien – se limitent à stocker et à mettre à disposition cette dernière : leur matérialité même transforme les conditions techniques, économiques, psychologiques et affectives d’accès à celle-ci, remodèle la forme des savoirs et conduit en quelque sorte à réinitialiser la mémoire et à reconfigurer les schèmes d’action de ceux qui savent et de ceux qui apprennent. Ainsi, comme l’a souligné Christian Jacob, « la lecture d’un livre tenu en main ou sur la table impose une orientation particulière du regard, une gestuelle, un rythme par son feuilletage… et instaure une distance particulière où manipulation et vision interagissent avec la mémoire, la pensée et l’imagination, l’architecture visuelle de la page et la typographie contribuant à la fabrique de sa lisibilité, de son intelligibilité ». Ces observations, que l’on peut qualifier d’ergo-cognitives, s’éclairent si l’on considère le même texte, mais écrit sous forme d’un volumen ou d’un rotulus (rouleaux écrits sur la longueur ou la largeur) : les contraintes différentes qui s’imposent au lecteur – lecture ininterrompue, gestuelle et rythme de l’enroulement-déroulement – engagent finalement un autre rapport et une autre perception du texte en question. Il en va de même pour les listes, les tableaux, les notes et les fiches, autant de modalités et de supports d’inscriptions dont la neutralité n’est souvent qu’apparente.


Or, aujourd’hui, les technologies numériques, Internet, les modélisations mathématiques du raisonnement et les procédures automatiques de traitement qui ont conduit à la cybernétique puis à l’intelligence artificielle et au Big Data bouleversent la galaxie Gutenberg. Ces technologies introduisent une sécularisation radicale de l’accès à l’information, disponible en temps réel et désormais produite massivement en échappant en partie aux instances sociales et institutionnelles qui en assuraient traditionnellement validation et légitimité – voir, par exemple, la question des fake news et des alternatives facts… Elles contribuent ainsi à une reconfiguration massive du champ des connaissances et de leurs modes de transmission. De la société de l’information des années 1970 à la société du savoir d’aujourd’hui se pose ainsi de manière accrue la question éthique des rapports entre savoirs et pouvoir. Comment, dans cette nouvelle configuration des sources et des médias, construire aujourd’hui les savoirs et les partager ? Comment dépasser le schisme qui a été institué entre savoirs et savoir-faire (voir, dans le domaine de l’éducation, les débats autour de théorie et pratique, instruction et éducation, pédagogie des savoirs et pédagogie des compétences…) ? Quelles connaissances développer aujourd’hui et comment en favoriser l’appropriation par le plus grand nombre ? Que peut-on se permettre d’ignorer, étant donné que l’oubli est consubstantiel à la mémoire ? Et, peut-être et surtout, par qui seront prises des décisions sur tout cela, comment et sur quels critères ? Autant de défis auxquels nos sociétés sont confrontées dans un monde globalisé où les réponses apportées conditionneront pour une large part l’avenir de l’humanité.






Matérialité des savoirs


Face à l’ampleur des questions soulevées, l’ambition de ce livre – comme celle du colloque dont il constitue les actes – est modeste. Son objet est essentiellement d’étoffer le débat au-delà du cercle des spécialistes, en mêlant la voix singulière de l’archéologie – qui étudie la matérialité et la temporalité du passé à travers les traces des activités humaines, et demeure jusqu’à présent relativement peu audible sur ce sujet précis – à la polyphonie disciplinaire qui s’est emparée des études dans le champ de la transmission des savoirs.


À l’instar de l’anthropologie, de l’histoire et de la sociologie, l’archéologie impose de ne pas restreindre les savoirs aux seuls savoirs lettrés. D’une part, elle replace les connaissances et apprentissages humains dans une perspective de très longue durée, soit près de 3 millions d’années au cours desquelles apparaît et se développe le langage articulé, principal vecteur de la transmission ; d’autre part, elle apporte, à travers l’étude de la matérialité des supports, des dispositifs d’apprentissage et des lieux de savoir, un éclairage singulier sur les phénomènes de transmission et de socialisation des connaissances dans les sociétés humaines passées et présentes, qui sont loin de se cantonner aux territoires lettrés et aux cultures de l’écrit.


Durant les millions d’années que couvre la préhistoire, les sociétés humaines n’ont eu de cesse de se reproduire, d’inventer et de se transformer en même temps qu’elles transformaient leur environnement. Pour en aborder les savoirs et leur transmission, le travail du préhistorien s’apparente à une plongée silencieuse en eaux profondes avec, pour dissiper l’ombre, le maigre faisceau d’une lampe frontale. Mais si sa seule source documentaire est la culture matérielle, les vestiges qu’il découvre, pour peu qu’on sache les déchiffrer, sont loquaces et portent d’intéressants témoignages. Ainsi, l’étude technologique des objets finis et des déchets de leur fabrication – du moins ceux dont le matériau en a permis la conservation, soit principalement la pierre – permet d’en distinguer les étapes successives d’élaboration ; de restituer pour chacune des étapes – l’expérimentation aidant – l’enchaînement strict des gestes de mise en forme ; d’en déduire les compétences psychomotrices et connaissances acquises ; et finalement d’y déceler des degrés de savoir-faire variables, des plus élémentaires aux plus élaborés, émanant pour ces derniers de spécialistes. Par ailleurs, les contextes des découvertes éclairent sur l’organisation des productions dans l’espace, depuis la collecte ou l’extraction des matériaux adéquats jusqu’aux objets finis, en passant par l’identification d’aires de travail et d’ateliers de production. On y distingue des savoir-faire partagés – ce que tout un chacun, membre du groupe étudié, a appris et doit être à même de réaliser – et des productions de spécialistes conduisant parfois à identifier des ateliers et le geste d’apprentis. On peut, par exemple, affirmer aujourd’hui grâce à l’archéologie expérimentale qu’il faut plusieurs années d’apprentissage et d’entraînement pour devenir un tailleur de pierre efficient. On concédera qu’il demeure un pas à franchir, de la reconnaissance avérée des savoir-faire préhistoriques à celle des savoirs comme champs organisés de connaissances donnant sens au monde : la reconstitution des étapes techniques associées à l’apprentissage de la gravure ou de la peinture pariétales, par exemple, nous renseigne en effet fort peu sur les mythologies et récits qui se cachent derrière les représentations car, dans ces sociétés orales ou de l’oralité (celles où existent des formes institutionnalisées de transmission orale), les savoirs symboliques se transmettent essentiellement par le truchement du langage. Mais du moins peut-on, au-delà des savoir-faire et des connaissances, avancer des hypothèses plausibles en s’appuyant sur des observations ethnographiques et des théories anthropologiques.


Il en va différemment pour les sociétés ayant une pratique plus ou moins généralisée de l’écriture, qui apparaît au IVe millénaire avant notre ère en Mésopotamie et plus tard en quelques points dispersés du globe. Leur déchiffrement et la transcription de leurs textes ouvrent de nouveaux champs d’études, philologiques, littéraires, historiques… et aussi pédagogiques. Avec l’écrit devient en effet accessible un pan plus « formel », « frontal » ou structuré de la transmission, sans pour autant que l’apprentissage en soit désormais nécessairement abstrait, désincarné ou dépourvu de contexte. Cependant, cette dimension textuelle, indéniablement importante, ne saurait renvoyer l’archéologie à la simple exhumation de reliques, ni la cantonner au rôle de discipline « auxiliaire » ou « par défaut » dont la fonction serait de colmater des brèches, ou de suppléer le manque quand les sociétés étudiées n’ont laissé d’autres documentations. Car le manque est de tous les temps, et souvent même idéologiquement institué. Donner la prééminence à l’écrit en ignorant ce que la matérialité des choses peut renseigner, pour toutes époques et jusqu’aux temps actuels, reviendrait à écrire l’histoire du seul point de vue des chasseurs en ignorant celui des lapins (ou celui des lions selon un proverbe africain) : l’archéologie peut objectiver ce que d’autres sources laissent entrevoir, mais aussi ce sur quoi ces dernières sont ou semblent totalement muettes. De ce point de vue, la matérialité des environnements d’apprentissage instrumentés a, par exemple, beaucoup à nous dire sur les sociétés qui les ont conçus et sur leur rapport aux savoirs et à la transmission…


Cet ouvrage ne suit pas une trame chronologique visant à reconstituer une généalogie imaginaire de l’ensemble des pratiques d’enseignement de l’humanité dont l’aboutissement serait en définitive la pédagogie de l’école de la République. Il s’agit encore moins d’offrir des leçons ou des préconisations, sur la base de la matérialité et de la temporalité du passé. Rassemblant principalement des études de cas sans prétention à l’exhaustivité, ce volume a pour fin d’élargir l’horizon de réflexion en explorant la variété des connaissances et des formes de leur transmission dans des contextes historiques, sociaux et culturels variés, tout en prenant comme point de départ ou point d’attache la culture matérielle et la matérialité de la transmission. Il propose au lecteur des moments d’ouverture et d’interrogation, des détours qui, au-delà de leurs aspects insolites ou parfois exotiques, pourront se révéler pertinents et enrichissants. Car l’archéologie – tout comme l’anthropologie sociale et culturelle – s’avère un outil de décentrage et de défamiliarisation, en encourageant la connaissance de sociétés autres, soient-elles du passé ou du présent. Et s’il est vrai qu’en France le thème des apprentissages n’est abordé par l’archéologie que depuis peu – contrairement au monde anglo-saxon où les travaux, sur l’enfance notamment, sont déjà nombreux –, il n’en demeure pas moins qu’on trouvera dans ces pages l’occasion de se familiariser avec des pratiques autres que celles du modèle scolaire occidental moderne, apportant ainsi matière à contextualiser et à distancier notre regard sur l’école elle-même.
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